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PENSEE DU JOUR

Un journal catholique dans une pa-

roisse c'est une mission perpétuelle.

LEON XIII

Dernière heure
Un grand nombre de rivières sont

sorties de leurs lits par suite des

pluies torrentielles dans les Etats du

Sud Les trains sont arrêtés et les

récoltes presque entièrement dé-

truites.

 

M. Pendieton, avocat de la cité de

New-York, déclare que le traité passé

entre les Etats-Unis ct le Japon ne

peut pas permettre aux Japonnais

d'acquérir le titre de citoyen améri-

cain, parce que ce traité est au-dessus

de la loi. Cependantil est d'avis que

des permis de faire des affaires aux

Etats-Unis peuvent être accordés

aux Japonais.
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A sa réunion d'hier le cabinet

d'Ottawa a adopté des arrêtés-en-

conseil nominant quatre nouveaux

juges dans la province d'Ontario. M.

Herbert Denton a été nommé juge

puiné du Comté de York; M. L. Me-

Kay pour le comté Cobourg; M. M.

Rogers pour le district de Thunder

Bay et M. Russell Fitch, juge à Fort

France.
e 0 @

Hier des jurés ont rapporté un

verdict de culpatilité contre M. Ph.

Roy ancien président de la Banque

Saint-Jean. La sentence devra être
prononcée aujourd’hui même.
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La Commission Royale de Montréal

poursuit son enquête. Des preuves

sont fournies que des constables au-

raient donné de l'argent pour acheter

leur reinstallation.  Ouvrons l'œil et

le bon!

..

Une grande animosité a régné chez

les orangistes lors de leur dernière
réunion i Peterboro, (Ont.), contre

les catholiques. Leur Grand-Maître,

le Dr Sproute, à décidé d'envoyer

des pétitions à Londres, dans le but

de combattre la proposition de per-

mettre aux catholiques d'occuper des

Positions honorifiques en Angleterre.

eee

La Commission des Parcsa approu-
vé hier le choix du site pour I'éta-
bissement d'un monument à Sir

Hippolyte Lafontaine. Ce monu-
ment sera au point de rencontre des
lignes prolongées de l'avenue Duluth
et de la rue Chambord.

Mardi prochain aura lieu à Mont-
Mal un grand banquetoffert à Sir
Lomer Gouin par les membres du
Qub de la Réforme. Plusieurs dis-
Cours (c'est entendu !) y seront pro-
Roncés,
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M. Arthur Plante a soulevé hier,
àla Légisiature de Québec Yimpor-
tante question du travail des fem-
mes et des enfants.
Actuellementles femmes et les en-
ts fournissent aux usines une

Moyenne de 60 heures d'ouvrage par
semaine,
Ce surcroit d'ouvrage chez la fem-

meet l'enfant est certainement con-
aire À leur santé et peut avoir de
‘inestes conséquences.

‘Coup d’autres questions im-
Portantes ont été aussi discutées. Le
Bouvemement n'est-il pas-blimable 

—

d'attendre à la prorogation de la
Chambre pour soulever les questions
qui requièrent le plus d'attention.
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On nous apprend que M. l'abbé N.
A. Troie, curé de Notre-Dame, est
tout-à-fait rétabli de sa longue mala-
die. Il a quitté l’Hôtel-Dieu pourre-
tourner au Séminaire de Saint-
Sulpice.

>

Plus de 3,000 savants deréputation
internationale sont à Londres pour
prendre part au 7e congrès interna-
tional de chimie appliquée.
Au point de vue numérique, ce

congrès surpasse de beaucoup tous
ceux du même genre qui se sont
tenus précédemment.

ee.

Le principal discours à une gran-
de fête qui a eu lieu à Boston en
l’honneur du gouverneur Pothier a été
prononcé en français par un ancien
serviteur des Etats-Unis, le sénateur
F. Y. Macleod.
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On rapporte que M. Théodore
Rosevelt a tué à Yu Yu (Afrique) un
hippopotame et un rhinocéros dont
la tête ct la peau pèsent 582 livres.
Ce sont les indigènes qui doivent

jubiler de voir ainsi l'ex-président
diminuer à vue d'œil ces carnivores
africains.

Bien tiré, M. Rosevelt!!
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Nous avons assez, ce nous semble,
de subir, I'importunité de I'immigra-
tion chinoise en Canada, sans que les
Etats-Unis se mettent de la partie

pour en augmenter le nombre en
contrebande. C'est pourtant ce qui
arrive. Huit chinois ayant pénétré à

New-York à la sourdine,les autorités
américaines prétendent que ces fils
du Céleste Empire viennent du

Canadaet veulent à tout prix que
celui-ci les admette dans son en-
ceinte.

C’est un nouveau genre de coloni-
sation en contrebande, mais qu'il ne
faut pas tolérer.

+ e ea

Les gréviste de Magog semblent ne

plus tenir à leurs premières réclama-
tions. Les derniers récalcitrantssesont
rendus à l’ouvrage ce matin. Cette

? grève a duré trois semaines. On as-

sure qu'il n'y a plus de différents

ouvriers dans les filatures de la
* Dominion textile Company".
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L'inondation et la tempête fait
rage dans I'Arkansas et y cause des
dommages considérables.
Un bon nombre de maison de Ia

partie nord du Missisipi ont été dé-
truites par un cyclone-
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L'église de Saiut-Patrice de Fraser-
ville vient d'être le théâtre d’un vol

odieux. Des voleurs s'y sont intro-
duits et après avoir défoncé quatre
troncs en ont emporté le contenu.

30tems

Les bureaux de Ia “Croix” eavabis

Une équipe de peintres et de

menuisiers ont envahi aujourd'hui
nos bureaux afin de les rendre plus

proprets et ont forcé directeur et

rédacteurs à déguerpir une couple

de jours. En conséquence, I: Croix

ne paraîtra pas demain, samedi.

 

  

Le Président Taft à exprimé le désir
de suivre la politique de M. Théodore
Roosevelt, ex-président des Etats-Unis.
M. Taft ne prévoit pas qu’une réaction
soit nécessaire. Puisque la politique de
M. Roosevelt était une politique d'équi-
té et d'avancement, M. Talt, en la con-
tinuant, ne veut que le progrès des
États-Unis. 

Le danger de l'heure présente
—

 

J'ai signalé récemment,ici même, le
panégyrique de Jeanne d'Arc prêché par
Son Em. le Cardinal Luçon à Saint-
Louis des Français. Il faut revenir à ce
document. L’éminent prélat y met le
doigt sur le « cancer » qui ronge le
corps social au XX siècle, il y diagnos-
tique en maître la grande maladie de
notre temps. «À l'heure actuelle. dit-
il, la société, surtout la société française
souffre du naturalisme philosophique
c-à-d. (religieux), du naturalisme poli-
tique, du naturalisme social. »
Le naturalisme, don:, voilà hu maladi:

de la France actuelle. Ellc en meurt. La
Nouvelle France, n'est pas encore ma-
lade, mais le microbe du naturalisme la
menace, la presse. Le naturalisme est
pour elle non un état morbide mais un
danger, un danger autrement sérieux
que l'impérialisme et autres dont on
s’effraie à bon droit du reste, c'est le
danger de l'heure actuelle et pourtant,
apparemment du moins, le moins soup-
sonné. Le naturalisme ! Qu'est-ce ?
Par définition, c’est la négation systé-

matique du surnaturel, de son influence
du surnaturel. Mais À dire vrai, c'est le
reniement positif, la négligence prati-
que, positive, du surnaturel, de son
inf uence sur Ja vie privée, politique et
sociale de l'homme. C'est li'ndépendance
pratigre, parfois théorique de l’homme
vis à vis de la foi, vis à vis de 'a révéla-
tion. C'est I'affranchissemcat de la cap-
tivité prétendument imposée à l'homme
parla foi. C’est cette délivrance, c'est
cette indépendance théorique d’abord
que les hommes de 1830 appelèrent en
Europe le libéralisme et qui devint
bientôt pratique à leur insu et à leur
stupéfaction dansle socialisme qui n’est
qu’une conclusion du libéralisme de:
1830.

Sans doute, ce naturalisme a des de-
grés comme la fièvre du malade. Mais a
fitvre a 100" Feit. n’est pas moins la

fièvre que celle de 104-. Bref, le natura-
lisme, à tous ses degrés, est la négation

pratique du christianisme. Que dis-je ?
le cardinal Luçon a prononcé son vrai
nom, il aboutit à l'athéisme, à la « né--

gation de toute religion. »

Mais il est si déguisé, si cauteleux,
que, dangerle plus grave,"il est le moins
soupçonné, le moins combattu.

Il faut pourtant, et à tout prix, le dé-
masquer,il est temps d'ouvrir les yeux
à la multitude et plus encore peut-être
aux intelleciuels.

Puisse cette simple étude coopérer
un peu à dessiller les yeux aux uns et

aux autres. Dévoilons, en ce premier

article, la tactique de cet ennemi micro-
bien ; l’histoire contemporaine en est un
témoin sûr, parce qu’elle cest oculaire et
parfois victime.

Cet élément est essentiellement désa-

grégateur. Il sépare d'abord ce que
Dieu avait uni indissolublement. Aux

yeux de la foi, 1eligion, politique, vie
sociale forment un fond harmonicux
dontles parties se pénètrent, s’animent,
se dirigent vers une fin commune surna-
turelle : le bonheur éternel.

Dansles desseins divins, la société est

un corps animé par une Ame, comme
l'homme qui la compose. En l’homme,
la fin du corps est subordonnée à celle de
l'âme: elles sont distinctes, non sépa-
rées. Telle est la société chrétienne :
un corps physique et moral, ayant sa
fin première : le bonheur céleste, vers
lequel l'âme dirigée par la foi tend de
toutes ses forces, entralnant avec clle
le corps, subordonnant ses efforts à
cette fin, ayaut une fin secondaire:le
bien-être corpore!, mais dans les mesu-

res et limites exigées par la tendance à

la fin première et par des procédés con-
formes à ces tendances. Le naturalisme
vient, attaque le corps au trait d’union

de ces deux parties, les désunit en fait
deux êtres indépendants l'un de l’autre,
ayant le droit de tendre chacun à sa
manière à sa fin première, propre.

Ainsi, on pourra être catholique en

religion, libérai (dans le sens défini plus
haut) en politique, socialiste, si l'on
veut en sociologie.

Catholique à l'église, rationaliste en
politique, et qui sait quoi en sociologie.
Oui,une fois hors dusacré parvis, ilne

paraîtra pas énorme d'énoncer des idées
politiques, tocisles, qui, étudiées de

près trouvent leur définition, quoi qu’on en pense et dise, dans celle du libéra-
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lisme de 1830 : Indépendance du civit
et du religieux.

Cette désagrégation opérée, le micro-
bre s'attaque à chacune des parties ou

plutôt il appelle À son aide deux autres

principes dissolvants de même ‘nature

que lui, issus de lui.

L'un est le naturalisme philosophique
ou religieux. Il se cache dansle fouillis
de la conscience. De 1A il travaille d'a-
prèsles conditions de son teriain. Dars

une âme de jeune homme demi-savant,
ornée d'une certaine culture, dont elle
est infatuée, il provoque, par un méca-
nisme psychologique semblable àcelui
de l'ironie, au sourire fin, dédaigneux,
Marquis, voltairien enfin: c'est que la
foi et ses maximes paraissent, mesquines
k cet esprit savant ! Bientôt, c’est-à-dire
en quelques années,il la rejettera comme

une «antiquité» Regardez bien, ce
type n'est plus étranger au Canada,
dansles grandes vil.es du n oins !

Dans une autre âme, de trempe plus
forte, d'allure plus fière, plus indépen-

dante, plus séricuse aussi, la maladie
microbique apparaît dans lc symptôme

de l'hésitation de la raison (ou du cœur)
devantla foi.

Celle-ci lui paraît l’encercler itrémedi (
ablement dans ses étroites limites :
dans son fol orgucil, cle le brisera ce
cerale,. et ne souffrira plus d'entraves.
Ce tyje est peut-être plus rare mais non
introuvable.

Voici le plus fréquent signe symptô-
matique du naturalisme religieux; il

laisse la foi entachée dans l'esprit, l’en-
dort doucement dans les plaisirs pas-
sionnels pour les uns, dans les embarras
du morcantilisme pour ls autres ; a-t-
on charge d'imes, l’amour de l'argent
supplante celui des âmes, l'intérêt du
chef remplace celui du peuple. L'un et

l'autre renverse le mot de l'Evangile:
cherchez le royaume dela terre; eclui
dd” tiel vous‘ seru donne” par surcroit.
Le naturalisme religieux est bien dans
son rôle.

Un article subséquent définiru la tac-
tique du naturalisme politique etsocial.

PIERRE LE PATRIOTE.
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L'opinion da maré*hal Roberts

sur l'armée anglaise
 

“Notre arme n’est qu’un trompe-

l’œil ! Nous n’avons pas d'armée ! ”
s’est écrié lord Roberts à la chambre
des lords pendant la discussion d’u-

ne motion du duc de Bediord propo-
sant de faire une enquête sun l’état

des réserves.
Lord Roberts que l'on sait être en

faveur du service militaire obligatoi-
re, a déclaré qu’il était surpris de ce

que les deux chambres du parlement
fassent de l’armée une question de
parti, et de l’indifférence de la nation
à l’égard des défenses militaires. La
nation, at-il dit, ne croit pas au

danger d’une invasion, cela n’a rien
de surprenant ;puisquo ses'dirigeants
lui disent.-qu’elle n’a rien à craindre.
Il a ajouté : .

“Je spis trés bien que les chefs de

partis dans les deux chambres éprou-

vent des inquiétudes en co qui concer-
no l’avenir, mais aucun d’eux ne dit

au pays qu’il n’a pas plus d’armée à

envoyer au dehors que pour la défen-
se du territoire. Pendant que nous
siégeons ici, où nous nous livrons a
des discussions stériles, le danger
s'approche chaque jour davantage et
à moins que vous cessiez, de dire au
pouple qu’il est en sûroté ot Que vous
vous occupiez de créer une armée en-
pable d'affronter l’ennemi, nous nous
trouverons quelque jour frappé par

une telle calamité que vous regrette-
rez amèrement votre inaction.
“Jo suis surpris de voir, que per-
sôjine ne se rend compte do ce qui se
passe autour de nous en Europe, et
de ce que chacun se contente dol’état
deo! notre armée.  Aveun paysau
monde ne’ tenteraitde so défendre
avec le petit nombre de soldats et
d'hommes non exorcés que nous pos-
sédons. Volis n’aurez devéritable ar-

*, = 111070 PER
mée queJo jour que vous prendrez1a nation pour confidents et lui exposs-
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rez le danger qu'elle court. Peut-être
pensez-vous quo vous êtes en sûreté,

Soyez
francs et dites. au peuple œ qui le

l’attend. LU répondra.”

Les paroles de lord Roberts étaient

adressées Aux représentants du gou-
vernement. La chambre a témoigné

son approbation en adoptant par 73
voix contre 22 lu motion «du duc de
Bedford dirigée contre le gouverne-
ment.

AU SENAT DES ETATS-UNIS

Mes mots, encore des mots, tou-

jours des mots ! Ainsi pourrait-on
végumer la discussion du Tariff Bill
au sénat. Après d'innombrables dis-
cours pour et contrè la réduction des
droits, on n’a examiné encore que la

cinquième partie du projet Aldrich:
il est vrai que l’examen est d’une

singulière minutie. Le 21, par oxem-

ple, le sénat s’est occupé de produits

tels que le micn, le gypse, le feldspar,

ete, qui ont assitrément leur impor-

tance, mais qui paraissent intéresser

otitre mesure certains sénateurs, à en
juger par la chaleur et aussi par la
longueur du débat. Fn ce qui con-

cerne le mica,M. Aldrich ayant parlé

en faveur de la réduction du droit

d'entrée, deux sénateurs ont protesté

vivement, aussi vivement que si l’a-

venir du pays dépendait du main-
tien du tarif Dingley. Les charbons
pour la lumière électrique ont paru

intéresser un nombre encore plus con-

sidérablodesénateurs;,,9n.a disser-
1€ sûrles charbons préparés avec du
coke ct sur ceux dont le noir de fu-
mée est ja base, les uns et les autres

ayant, paraît-il, le plus grand besoin
d'être protégés contre la concurrence
étrangère.

 

 

Nouvelles
 

Le juge O'Connor, du tribunal de
Morrisiana, New-York, a condamné

cinq hommes à $5 d'amende- chacun
pour violation de la ini interdisant les
travaux manue:s Je d‘manche. Trois de

ces hommes ont été arrêtés pendant
qu'ils posaient un toit en zinc sur une

maison en construction dans Oleville
avenue; les deux autres peignaient des
boiseries.
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M. Théo. Daoust, architecte, de Mont-
réal, veut soumettre au gouvernement

de Québec le plan, fait par lui, d'un
monumentqui sera élevé à la mémoire
de feu Honoré Mercier, ancien. premier
ministre de la province de Québec.

Voicile tétail de ce plan :

Ce monument aura une hauteur de

50 pieds, et la base pierre, mestire-
rait 22 pieds. La chaïne, entourant le
tertre aurait 40 pieds-carrés. La pierre
employée serait la pierte blanche de

Deschambau!t. Les colonnes seraient en
granit. ;

Lastatue de Mercier, en bronze,
mesurant huit pieds et demi, reposerait
sur un socle en pierre, au centre du
monument. "
Les armes et drapeaux de la province là

de Québec seraient répartis sur les
quatre faces. La statue, en tête du mo- |
nument, seprésenterait la Province de
Québec tenant une corne d'abondance.
En bas-reliefs on aurait :« Cessons nos
luttes fratricides », «Assemblée du

Champ de Mars», « Questions des biens
des Jésuites », «Conférence
vinciale en 1887 ». an
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losophique de 1898 à 1907 le" plus
remarquable vient de courcèmer Àl'uiss
aimité l’œuvre de Son BB. le cardial
Mercier. RS

Le jury était composé deM. Lecites
et G. Dwelhauwers, professeurs à

Bossut et M. De Wulf, professeur à
l'athénée de Hasselt.

Cette décision est d'autant plus sigai-ficative que la majorité des membresdujury me partage pas les idées philo-
phiquesdu cardinal Mercier. vo
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_ Le toast porté par Guillaume IT à
Vienne auchevaleresquepeuple hongrois
mécontente lesHongrois Cetoast aurait
dû être porté à la nationetsouau peuple
hongrois; es effet, le peuple hongrois
est composé de Magyars, d'Allemands,
de Slaves, de Roumains, de Serbes, cte.,
tandis que ls nation hongroiss est use
race. Le mécontentement devient même
agressif pour la Triplice. ’
Tous les journaux hongrois de Buda-

pest et de la province semblent exas
rés du peu de cas qu'on fait de la Hon-
grie et regrettent amèremeatla fidéiité
et la loyauté envers l’Autsiche et
Allemagne lors de l'annexion de la
osnie et de l’'H vine et rig -

balkanique. vraégo dela cei

M. J. Pierpont Morgan vieat de foireun cadeau précieux à la collection des‘
souvenirs de George Washington à
Mount Vernon.
« À la réunion annuelle dela MountVer-
non Ladies’ Association», il aétéannon-
cé par MelleAmy Towssend queM. Mos-
gan faisait présent, à la collection de
l'épée portée par Georges Washiagtonlorsqu'il rendit son de

de son installation à Ia présidence des
Etats-Unis et dans toutes
monies officielles ultérieures.

ee e +l

contrebande dans le port de New-York,
le secrétaire du trésor des Etats-Unis
vient de rédiger unenouvelle ordonnance
Qui donne au receveur des douanes soul
le droit d'accorder des passes aux pes-

paquebots dans ls baie. Lenombre des.

Seules les personnes personnellement

contrebande à laquelle se livraient bem
nombre de personnes qui se rendaient

sous le prétexte d'y rencontrerdes amis.
Après avoit mis dans leur peche les
objets de valeur que leur
leurs complices à bord, ces a

ne en exhibant leur passe.
Le receveur des couanes a

reçu l'ordre d'interdire l’acsdedes-
vires amarrés à leurs docks, ’

1 > 5 A,
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Quatre gardes en bronze seraient par
placés dans les angles. Les quatre pria-
cipaux poteaux de la chaîe dansies

coins, recevraient des lampadaires en
bronze de dix pieds de hauteur. :
A la base. sur les quatre faces,..sersit

gravé «Honoré Mercier».
  eee  

Lejuiy chargé de déconner leprix:dé-|-#
censé! à l'auteur beige de l'ouvrage phi-  

   

   

l'Université de Bruxelles, le chanoine -

commandement de.l'armée continentale. en:décamhre s2n0.<.".C eët 1a même épée qu'il'porta le jour

les céré:

Afin de réduire le plus possiblele

sonnes désirant aller à la rencontre des

passes sera donc A l'avenir tris limits,

connues du receveur des douanes ou à .lui recommandées pourrost en obtealr,
Cette décision a été provoquée paris |

à bord des paquebots vensat d'Éarope, |

remetinient

inquisiteur des inspecteurs de la deue- :-
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L'histoire de l’Euchariste
AU CONGRES DE LONDRES

 

 

Liturgie celtique ct anglo-savonne. —

L'origine de lu bénédiction du Saint-

Sacrement.

Le témoignage de la liturgie des églises

celtique et anglo-saxonne devait être

aussi invoqué dans fes études qui avaient

surtout pour but de montrer l'unité de la

foi de I'Eglise dans la doctrine de V'en-

charistie. 11 l'a été tour a tour par trois

bénédictions de Farnborough.

Dom Gougaud, «qui s'est fait une spé-

cialité de l'étude des questions celtiques,

a donné zu congrès un intéressant mé

moire sur les rites de lu consécration et

de la fraction daus la liturgie celtique de

lu messe. 11 a montré ue sur quelques

points, en particulier en ce qui concerne

la fraction, cette église avait adopté des
usages qui se font ren ‘Juer par ce ca-
ractère de complexité, «l etrangeté que les

Celtes ont apporté dans la iittérature et

la culture des arts. Mais il a refuté en

même temps quelques opinions de litur-

gistes anglicans qui se sont trop hâtés de

tirer des conclusions d'une étude insuf fi-

sante des documents celtiques

 

Dom Leclerey dans une note érudite

étudiait les plus anciens autels bretons

qui se font remarquer par leur simplicité

et même par ja rudesse de leur facture.

Dom Baudot cherchait dans une classe

de livres liturgiques, particuliers à l'An-

gleterre, les Bénédictionnaires, des témoi-

gnages en faveur de la foi de la Grande-

Bretagne en la présence réelle de Jésus-

Christ dans le sacrement, en la vertu de

la consécration, en la Toctrine de la trans-

substantiation, tandis que l'auteur du pré-

sent article remontait aux origines mêmes

de ce rite de la bénédiction épiscopale

pour se demander s'il était bien réelle-

ment une singularité de la liturgie

Anglo-Saxons, et s'il n’y faudrait

plutôt chercher une origine romaine.

des

pas

Dans ces questions de liturgie en Gran-

de-Bretagne, il n'était pas vraisemblable

que de l. Thurston, S.J., ne vint dire son

mot.

Depuis longtemps, ce savant archéolo-

gue s'est adonné à l'étude des vieilles dé-

votions populaires et il a fait sur ce ter

rain, où il est un muitre reconnu, d'inté-
ressantes decouvertes. Son mémoire sur
la bénédiction du Saint-Sacrement, lu au

comité unglais, est un petit modèle du

genre.

Les mots commeles livres ont leur des-

tinée.

Qui s’est demandé pourquoi nous appe-

lons cette cérémonie Salut? Rien, à pré-

mière vue, ne paraît justifier cette appel-

lation. Qui s'est demandé encore pour-

Quoi ces apparentes anomalies liturgiques

du Sulve Regina, des litanies ou d'autres

hymnes à la Sainte-Vierge, chantées à la

bénédiction, le Saint-Sacrement exposé?

Mais voilà, ici comme ailleurs, i! faut

revenir aux origines. Cette dévotion si

populaire de nos jours, n’a-t-clle pas eu

aussi son évolution?

11 paraît certain d'après les recherches
du P. Thurston que notre cérémonie de
la bénédiction du Saint-Sacrement vient
d'un petit office populaire, pour les laïcs
en l'honneur de Marie, appelé Salut,
parce que d'ordinaire, et en tout cas, pri-

mitivement, on y chantait le Sulve Regi-

na, et d'autres hymnes à la sainte Vierge.

La bénédiction du Saint-Sacrement n’y

fut ajoutée que plus tard; elle s‘y greffa

comme un complément, et il était naturel

dès lors que ce dernier rite prit le pas

sur les autres parties de la cérémonie et
en devint la part principale Il n'est pas
douteux, de plus, que le salut de la sainte
Vierge ne soit lui-même dérivé du grand
office dont les laudes, les vépres ct les
complies se terminent par le Salve Re-
gina, ou une autre antienne à la sainte
Vierge. Ne pouvant chanter tout l’of fice,
les laïques se contentèrent d’un office en
miniature; ils prirent la partie qui les
avait frappés le plus, ou qui satisfaisait à
leur, dévotion, l’antienne à la sainte Vier-
ge. Ce salut vint sans doute de l'Italie où
il est en usage dès le NIVe siècle: il fut
bientôt adopté en Angleterre et ailleurs,
Tout cela est très bien déduit par le

P. Thurston, qui n'en est pas en ce genre
à sa première trouvaille.

L'EUCHARISTIE ET L’ORDRE
CARTUSIEN

Un fils de saint Bruno a voulu aussi
apporter au Congrès le témoignage de la
piété que son ordre a toujours professée
pour l'eucharistie,
En quelques pages nourries de textes,

il a montré que les chartreux, fondés au
moment où venait de s'élever l’hérésie
de Bérenger, se firent un honneur de

  

manifester hautement leur foi envers le

Dieu de l’eucharistie. Sans doute l’ordre

ne se départit pas de ces couttimes aus-

tères, de cet amour de la pauvreté et du
silence qui éclatent jusque Jans les for-

mes extérieures de son culte, et il ne

faudrait pas chercher chez lui ces magni-
ficences dont des congrégations moins an-

ciennes ont entouré le Saint-Sacrement de

l’autel.

Mais à chaque page de son histoire se

révélait son amour et sa foi, et l'auteur,

d’une plume émue, nous montre en finis-

sant, les dix-huit religieux de la Char-

treuse de Londres, fortifiés par la messe

célébrée une dernière fois dans leur église

par leur prieur.

De là its étaient entraînés au gibet de

Tyburn. où quelques-uns allèrent porter

leur tête, tandis que les autres, enfermés

dans In prison de Newgate, y achevaient

leur vie au milieu d'effroyables tortures

endurées courageusement pour défendre

leur foi.

LA MESSE ROMAINE ET

MESSE EGYPTIENNE

J'ai laissé à dessein pour la fin le mé-

moire envoyé au congrès par dom P. de

Puniet, bénédictin de Solesmes, et qui ne

manquera pas d'attirer l'attention ce tous

les liturgistes” Dans des fragments de

papyrus trouvés récemment aux environs

d’Assiout dans la Haute-Egypte et re-

montant au VIle ou au VITIe siècle, on

peut lire quelques prières liturgiques qui

appartiennent à la imesse, et dont le P.

de Puniet à su faire ressortir la hante

valeur.

Un de ces fragments est une prière lita-

nique où d'invocation, conime on en trou-

ve dans les messes orientales, et dont les

oraisons du vendredi saint nous ont trans-

mis le souvenir.

LA

   

 

Un autre, qui n'est pas le moins cu-

rieux, est un symbole de foi en Dieu le

Père, en Jésus-Christ, en I'Esprit-Saint,

en la résurrection de la chair. en la sainte

Eglise catholique.

le troisième de ces fragments, le plus

considérable et celui qui nous intéresse

davantage, n'est rien moins qu'une for-

  

mule de consécration, c'est-à-dire la par-

tie incontestablement la plus importante

de la liturgie de la messe, Elle se rappro-

che de notre préface et d'une des prières

du canon romain.
Nous sommes heureux de donner aux

tecteurs de la Croir, la teneur de ce do-

cument:

“Des milliers et des milliers d'anges et

d'archanges t'entourent, des séraphins,

six ailes à l'un, et six à l’autre, avec deux

ils se couvrent ln face, avec deux autres,

les pieds, avec deux autre-, ils volent.

Tous le glorifient sans fin. Et avec leur

lonange, reçois la nôtre, car nous disons :

“Sanctus. Sanctus, Sanctus le Dieu des

armées, le ciel et la terre sont pleins de ta

gloire. Remplis-nous aussi de ta gloire

qui est en toi et daigne envoyer ton Es-

prit-Saint sur ces créatures (du pain et

du vint et fais de ce pain le corps du

Seigneur notre souveur Jésus-Christ, et

de ce calice le sang du Nouveau Testa-

ment. Parce que Notre-Seigneur Jésus-

Christ, dans cette nuit où il était livré.

reçut le pain, et le Lénissant, il le donna

aux diciples disant : ‘Recevez, et mangez-

en tous; c'est mon corps qui est donné

pour vous pour la rémission des pé-

cheurs,

“De même après qu'il eut soupé, rece-

vant le salice, il le bénit, et but et le leur

donna, disant: Recevez, buvez-en tous ;

c'est mon sang qui est répandu pour vous

en rémission des péchés. Faites ceci en

mémoire de moi.

“Toutes les fois que vous mangerez ce

pain et boirez ce calice, annoncez ma mort

et confessez ma résurrection.

“Nous annonçons ta mort, et nous con-

fessons la résurrection...

Là s'arrête la prière. Ce qui en fait l'ex-
trême importance, en dehors de l'intérêt
qui s'attache en liturgie à toutes ces for-
mes diverses des prières de la consécra-
tion, c'est son analogie avec le canon ro-
main. C'est surtout que l'invocation du
Saint-Esprit ou épiclèse se trouve avant
la consécration, au lieu de se trouver
après comme dans toutes les autres ana-
phores orientales.

 

Nous ne pouvons nous arrêter malheu-
reusement ici à tirer toutes les consé-

quences d'une pareille découverte. Disons
simplement qu’elle rouvre le champ aux
discussions passionnées entre protestants,
grecs et catholiques sur l’épiclèse, qu'elle
donne au canon romain. que l'on consi-
dérait comme isolé dans sa teneur, l'ap-
pui considérable d’une église orientale,
peut-être la plus ancienne et la plus véné-
rable, celle d'Alexandrie, que les objec- tions présentées si soivent et tout récem-
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ment encore par les controversistes pro-

testants où grecs, tombent d'elles-mêmes,

enfinsque la formule de consécration de

l'Eglise romaine en est singulièrement

éclairée.

Ces quelques mots suffisent à montrer

l'intérêt de ce mémoire dont le Congrès

eucharistique a cu la primeur et qui de-

manderait à étre discuté longuement. Il

faut être reconnaissant à M. Crum, qui

a le premier édité ces fragments, et à

l'auteur du imémoire qui a su si bien en

mettre en lumière l'intérét pour les études

théologiques et liturgiques.

Nous n'avons pu, malgré les dimensions

de cet article, que donner un faible aper-

çu de l'importance de ces travaux ; nous

en avons laissé de côté plus d’un qui eit

mérité de nous arrêter. L'ouvrage qui

les contient ne saurait manquer d'avoir

un grand succès.

De cet exposé, uit nous permettra peut-
être de tirer une autre leçon. Quelques-

uns de ces travaux ne sont que des essais :
la plupart ne sont qu’un sillon creusé

dans un chimp on beaucoup reste à faire,

On ne pouvait attendre, sans l'espace

d'une courte demi-heure accordée aux

orateurs, des définitives. Mais

leurs travaux ont du moins ouvert la voie.

l'histoire de l'eucharistie, qui présente

s points de vue si multiples, est encore

   

études

d

à écrire.

gloires du congrès eucharistique de Lon-

dres d'avoir fourni à cette histoire tant

d'intéressants chapitres, d'avoir eu l'ini-

tiative de ces travaux, de les avoir grou-

pes en un ensemble. et, peut-étre pou-

  

Ce sera, selon neus, une des

vons-nous le clire, d'avoir montré aux con-

grès futurs la voie dans laquelle ils doi-

vent entrer pourobtenir. au point de vue

doctrinal et théologique, des résultats

vraiment féconds.

Fernand CABROL, O.S.D,

 

C'EST TOUT...
Léonce Durand est un homme oc-

cupé, comme sont occupés aujour-

d'hui tous ceux qui mettent le doigt
dans l’engrenage des affaires. Mai-

son de commerce moyenne, soucis or-
dinuires, femme chrétienne, deux en-

fants...
Vous connuisuoz ?

 

 

Chaque matin, lecture de quelcon-

ques journaux.

Puis, le courrier ; va-et-vient des

employés, des clients, des ouvrières.

Toute la matinée, la conversation se

maintient sur le terrain âpre des in-

térêts matériels.

À midi, déjeuner au restaurant

avec d’autres commerçants : deux

sont francs-muçons militants, deux

autres indifférents, et un juif. On

ne parle presque pas politique, pres-

que pas religion, car on suit que
Léonce assiste à la messe tous
dimanches.
Pourtant, sous le couvert de la

plaisanterie, on lui sert souvent de

petites objections, menues comme des

épingles. de ces objections d'hom-

mes intelligents, piquées avec élégan-
ce, et abandonnées nvee un sourire

bienveillant… réflexions amusantes,

dont on ne peut pas se fâcher, et qui

font leur petit chemin... gouttelettes

d'acide sur une étoffe délicate... ger-
mes de plantes maudites qui éten-

dront un jour leur ombre de mort

sur le jardin défleuri de lu croyance.

L'après-midi, les affaires recom-

mencent jusqu’à 6 heures.

Puis, apéritif. l’heure verte... vi-

sion du boulevard capiteux, où les

yeux croisent les yeux. où le dernier

des magasins embusque sa tentation
au coin d’une curte postale. où les
camelots offrent aux terrasses le pro-

gramme affriolant des scandales du

soir...

Endin, la rentrée au foyer, la dou-

ce intimité. In femme racontant sa
journée à elle... le dernier potin du
dernier salon... le chapeau de la che-
re amie... la place du petit au col-

lege...

Le diner... parfois le thédtre... Mi-

nuit. A

Et ainsi, les jours après les jours.

 

les

—Si tu faisais tout de suite tes Pù-
ques avec moi...” lui avait demandé
sn femme, la semaine qui préceda le
dimanche de la Passion... ce serait
toujours une préoccupation de moins.
Léonce mit son menton dans sa

main et réfléchit : —Non !... c'est trop tôt !.… il ne

 

faut pas se précipiter comme cola.

—Jamais trop tôt pour bien faire!
—Oui... mais tu sais... ma dernière

confession daté d’un an, j'aimerais

voir un peu ça de près.
—Crois-tu que tu serais plus prépu-

ré pour les Rameaux...?
—No sois donc pus plus papiste

que le Pape !... A-t-on un mois, oui

 

La veille des Rameaux, ln femme

observe son mari.

—Surtout, ne l'agace pus!… lui a

répété sn meilleure amie.

Et elle ne veut pas l’agacer. A

quarante-cinq ans, un homme doit

savoir se diriger.

Seulement. avec ce doirté de certui-
nes femmes, elle cherche à faciliter les

choses :

—On dinera comme tu voudrus..

à 6 hrs 1-2 ou à S heures? lui dit-

elle, en le fixant dans les yeux.

—Pourquoi pus à 7 heures, comme

d’habitude...?
—C'est dans le cas on tu...

—Oui... compris...! Ah! je te vois

venir avec tes petits sabots !.…

Et toute lu famille mange

heures, comme d'habitude.

Le jour de Pâques, on partit de

grand matin pour une promenade en

automobile. On devait rejoindre, à

cinquante kilomètres, deux fnmilles

amies, entendre la messe dans un des

villages qu'on traverserait, manger

des truites exquises sur le-bord d’une

petite rfivière qui cascadait autour

d’un vieux moulin. Lt, si le temps

était beau, on examinerait plusieurs
jours dans la campagne, loin des mi-

crobes, des muiles ot des affaires.

Or, la semaine de Pâques fut admi-

rable. On alla sentir les aunandiers

et les péchers en fleurs ; on but du

lait dans les fermes, et du soleil sur

les grandes routes.
Lt ‘“juand on revint à lu fin de la

semaine, on avait tellement avalé de

kilomètres, on était tellement étour-

di poussiéreux, fourbu,

tout juste si Monsieur eut In messe

de 1 heure, le dimanche de Quasi-

modo.

que c'est

Alors, ce iut ln revanche de Paris.

Les affuires reprirent avec intensité,
exigeant toutes les heures du jour,

tous les:reyards des yeux.

Le mari rentraît le soir si fatigué,

que ln femme n'osait pas risquer la

question qui lui brûluit les lèvres :

—Mais tes Pâques. mon

ami !

- De jour en jour, son angoisse aug-
menta.

Le samedi soir, on se mit à table à

l’heure ordinaire, et, pendunt tout le

repas, l'épouse chercha le joint qui

lui permettrait de placer, comme au

husard, la fameuse phrase tant étu-
diée.

Mais le mari parla tout le temps

des tissus qui ne se vendaient pas à

cause de In mode stupide des fem-

mes...de la toute-puissance des cou-

turiers... etc...

Au dessert, Nadume n'avait encore

rien trouvé.

Pourtant,

pauvre

tout nu soir, elle remur-

qua que son mari installait un solide

réveil sur la table de nuit, et le met-

tait à 6 heures du matin.

—Dieu soit béni!…dit-elle en son

bon petit cœur.
—...

7 heures du matin, le dimanche du

Bon Pasteur, dernier jour des

ques.

Léonce Durand erre dans l’église.
1] y a trois ou quatre douzaines de

personnes qui attendent leur tour à
chaque confossionnal.

De temps en temps, un prêtre sort,

la montre à ln muin, se presse vers

la sucristie, et s'habille pour In messe
réglementaire.

Alors, les théories *de pénitents
abandonnés s’écoulent, à travers les

rigoles, des chaises, dans la direction
des autres confessionnaux déjà assail-
lis.

Léonce Durand tire sa montre. 8
hrs. 1-4 !.…. :

11 faut absolument qu’il communie
à cette messe de 8 heures, car, à 9
hrs. 1-2, il a un rendez-vous.

Successivement, il aborde un suis-

Pa- se. un sacristain… un bedeau…

—Vous n’uuriez pas un prêtre sous

la main...? une minute seulement!….
TPenez!... celui qui s’en vu, des régis-
tres sous le bras …?
—llssayez!.. répond le suisse,fley-

motique, en tordant su moustache...

C’est un bon garcon...

Léonce essaye.

Mais l'abbé est en retard. pour son
catéchisme... il a deux cents mioches
là-bas, et il saît ce qu'ils font quand

le dompteur habituel n'est pus là.

Léonce insiste… Une minute seule-

ment

Alors, l’abbé uvise un vonfession-

nul, se jette duclans sans surplis,tous

ses livres sous le brus.
—Il y à combien de temps...

—Un an...

—Pus de “ Confiteor
chés…? tout de suite !…
Puis, d’une voix huletante, l'abbé

commencè quelques mots d'exhortu-

tion ; muis, là-bas, à l'autel, la son-

nette retentit, appelant les fidèles à

la Sainte Table. Léonce interrompt :

—C'est qu'il faut absolument, mon

‘Père, quo je communie à cette messe
de 8 heures !…

—Alurs… acte de contrition !.….

Du confessionnal à la communion,

une minute... Voici Léonee de retour

a sa place, la téte dans ses mains...

une vague prière. la messe s'achève.

De nouveaux arrivants se pressent
pourl'office suivant.

Le revoilà sur le trottoir.

1”... vos pé-

lit pour cet homme, vivant dans
l'atmosphère terrible du N Ne siècle…

pource chrétien attaqué avec une té-

nacité inlussable et une intelligence
huineuse depuis le matin jusqu'au

soir… pour ce voyageur, obligé d’al-

ler à son Dieu contre tous les vents,

contre tous les courunts, contre tou-

tes les tempêtes. pour cet anémique

de la foi. pour ce vidé de sang spi-
rituel, c'est tout...

prochaine !...

PIERRE L'ERMITR.

jusqu'à Vannée

 o—_

Une Ligue de l'Ensei-
énement Catholique

Les catholiques belges ont pris une ini-

tiative qu’il est bon de signaler en Canada

où le danger maçonnique est peut-être
plus menaçant encore qu'en Delgique.

Exemples: le Manitoba, le Nord-Ouest ct

presque toutes les autres provinces sou-
Mises au régime triangulaire de Ia nen.
tralité scolaire, c'est-à-dire de Lu déchris-
tianisation hypocrite,

Nos frères de la-bas — frères dans
le Christ — ont organisé la Ligne de
l'Enseignement catholique pmosée à celle
“le Fenseignement maçonnique, organisée
aussi     mais très secrètement en Canada,

Nous trouvons à propos de l'oeuvre
belge dans le Patriote, de Bruxelles (21
wars 19oy), les informations suivantes
que nous croyons devoir signaler aux mé-
ditations des catholiques d'action du Ca-
nada, à la veille du prochain concile de
l'Episcopat:

“La réunion constitutrice de cet orga-
nisme à eu Heu le 20 février à Malines,
sous lu présidence de S. FE. le Cardinal
qui à prononcé, à cette occasion, un dis-
cours renrarquedble,

la réunion était privée. V assistaient
munbre de dignitaires ecclésiastiques et
‘le délégués des oeuvres scolaires de nus
diverses provinces,

“Mgr Mercier à fait cette triple cons-
tation: 1. lion nombre d'écoles officielles
qui, à l'origine, étaïent d'une neutralité
bienveillante, ont passé

l’athéisme nettement

 à l'irréligion et à

accusés: 2, dans
l'ro aintsginoal'or,m
l'organisation intérieure de nos écoles li-
bres se produit une instabilité regrettable
du personnel enseignant ; 3. les ressour-
ces financières abondamment alimentées
par l'enthousiasme généreux de jadis, 1a-
Fissent en certains endroits. I£n préseuce
te cette situation, la création d'une Ligue
scolaire catholique à été recunnue ndees-
sire,

“Cette ligue, à dit le Cardinal, aura
pour but et pour mission de promouvoir

 

les intérêts de l'enseignement primaire,
en conformité avec les prescriptions de
In morale catholique, Ces prescriptions
se ramèénent, dans leur teneur générale,
aux deux suivantes:

1, nous devons, quand nous le pouvons,
fournir aux enfants catholiques l'accès à
une école catholique;

 

22, et, si aucune école catholique n'est accessible aux enfants catholiques, nous
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devons travailler te plus possible, dans
l’école et hors de l'école, à combattre.l'in
fluence de Venscignement nautre, i
i L'organisme complet comprendra 8 sec.
tions: une section religieuse Qui s’occy.
pera des catéchismes de la première com-
munion, cle la participation du peuple aux
offices du culte, ete. : — ups sectionjuri-dique «qui s'oceupera de la législation en
matière scolaire; — une section techni.
que qui s'occupera de la construction
de l'uneublement ces écoles: — me sec.
tion pédagogique qui aura en vue le pro-
grès scientifique des écoles libres3— une
section financière dont le but sera de re.
cueillir des ressources; — une section du
personnel qui aura à coeur les intérêts du
personnel qui aura à coeur les intérêts
du personnel enseignant; — une section
de presse et de propagande; — et une
section des octivres pustscolaires,
da Ligue aura un “Comité central”,

Pans ce comité figureront d'abord les dé.
légués ecclésiastiques des IEvéques; ces
délégués formeront comme un “Conseil
central”, sous la présidence de S. G, Mer
Legraive.

  

Une deuxième catégorie de membres
comprendra un ou deux laïes par Province
désignés par les Evéques.

Chaque province sera ainsi TCprésen-
té, au “comité central”, par un ecclésias.
tique et un où deux laïcs,

I y aura en outre des cortités provin-
ciaux.

 :02:———

POUR LES AFFAMES
D’ASIE MINEURE

Le Très Rév. F. Charmetant, proto-
notaire apostolique nous prie de publier
la supplique suivante:

Des nouvelles de plus en plus navran-
tes nous parviennent des régions d’Ada-
nu, Sis, Hadjine, Marach, Alexandrette:
les soldats envoyés pour rétablir l'ordre
se sont joints aux massacreurs. Le chif-
fre des victimes, d’après les ambassa-
deselles-mêmes, dépasserait 25.000 ! La
misère des survivants est inénarrable…
Aux dernières nouvelles, A Adana,

4.000 Arméniens réfugiés dans le collège
des Jésuites ont été brûlés vifs. Les
Kurdes assiègent Malatin. A Hadjine,
les troupes turques unies aux Kurdes
cernent la ville ct massacrent les chré-
tiens des villages voisins, ;
Après la terrible catastrophe de Mes.

sine, on à prescrit des quê:es et ouvert
Partout des souscriptions pour les sinis-
trés. D'ou vient que le même élan de

pitié et de charité ne s’est pas produit
après ces massacres en masse de pos
frères d'Asie Mincure ?

D'où vient que l'Europe, n'ait rien
fait pour prévenir ou réprimer ces épou-
vantables tueries ? ou, au moins, pour
secourir les veuves et les orphelins de
ces 25.000 martyrs, sans pain, sans abri,
et dans le plus affreux dénuement ? Les
massacreurs ont tout volé, tout pillé,
tout détruit, même les résidences, Jes
chapelles ct les écoles de nos missionnai-
res et de nos sœurs !

Nous supplions les âmes compatis-
santes de nous adresser sans retard
leurs aumônes, 20, ruc du Regard, à
Paris. C'est parle télégraphe que nous
transmettons leg secours, au fur et à
mesure qu'ils nous arrivent, pour qu'ils
parviennent plus vite à ces malheureux
affamés. Nous avons hâte de les sous
taire le plus tôt possible à l'effroyable
et cruelle alternative ou d'’aspostasies
leur foi pour un peu de pain, ou de’
mourir de faim et de misère… ’

F. CHARMETANT,
Protonotaire apostolique,

Direteur général des œuvres d'Orient,

 

Lit transmission télégraphique
des images

M. Caillet a présenté à l’Académie
des sciences; un nouvel apparei) per-
mettant la transmission au moyen
lignes télégraphiques ordinaires des des-
sins, images, écritures, en un mot de
tout graphique tracé ou imprimé.
Cet appareilé le téléautocopiste »,

inventé par M.Laurent Sémat, ing
des chemins de fer égyptien, à été
expérimenté sur des lignes de plus de
400 kilomètres et pourrait être utilisé
pour de plus grandes distances. n »
compose essentiellement d’un cy
transmetteur, sur leyuel est im
l'image à reproduire, avec une escre
mauvaise conductrice de l'électricité. Ce-
cylindre, plus petit quelc cylindre
récepteur, s'arrête, à chaque tour, pes,
dantle temps nécessaire à l'achèvement |
du tour du grand cylindre. On obtieat
ainsi un synchronisme automatique

Pa d cylind papierur Je plus grand cylindre, un
pelure sur papier carbone, reçois, pa
un stylet, Jes impressions t
par l'appareil envoyeur. .
Le fonctionnement parfait de l'appe-

rcil a vivementintéressé les  académk
ciens et M. Cailletet a conclu sa com-
munication en déclarant que la décot-
verte de M. Laurent Sémat € -
entrer la transmission des images3
grandes distances dans Île domaist"

 

 pratique».
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Bvéques persécutés et poursuivis
 

Mgr Dupare acquitté par la

Cour de cassation

 

Mgr Duparc, évêque de Quimper, alors

qu'il était archiprêtre de Lorient, avait,

on s'en souvient, fait placarder une

affiche menaçant d’excommunication

les personnes qui se présenteraient aux

enchères pour la location d’un immeu-

ble ayant appartenu à un patronage

igieux.

reii pourle délit d'entrave à la

liberté des enchères, Mgr Duparc fut

successivement ac-juitté parle tribunal,

la Cour de Rennes et enfin la Cour de

Poitiers où, pour vice de forme,l’affaire

avait été renvoyée par la Cour de cassa-

tion. Le procureur général de la Courde

Poitiers, que cette dernière décision ne

satisfit probablement pas, forma un

pourvoi devant la Cour de cassation.

Celle-ci vient ii son teur d'acquitler

Mgr Duparcen rejetant le pourvoi du

procureur de Poitiers.

e e °

Mgr Laurans en corree-

tionnelle

C'est le lundi 17 mai que Mgr Lau-
rans, évêque de Cahors, a com-

paru devant le tribunal correctionnel

au sujet d’une lettre pastorale sur la

neutralité scolaire.

11 n’est pas seul convoqué au banc des

accusés. Onze de ses prêtres ont compa-
ru avec lui.

  dH

Parente Compliquee
Les suites d’un premier lit

— 1

Le jour où j'épousai ma femme,

Elle avait de son pramierlit
Unefillo à l'œil plein de flamme
De laquelle mon père s'éprit.
Mon père était veuf, mais très tendre,

Avec ma fille, il se maria,

C'qui fait qu'mon père devintmon gendre

Et que j'fus l'beau-père de papa.

Je n’sais pas si je m'fais comprendre,

C'est très simple mais cependant,
j'vous préviens qu’vous pouvez me

[r'prendre

Siça vous semble embarrassant !

Ma bell'-fill, devint donc ma mère,
Or, moi-mêmeje devins bientôt père,

C'est ici qu’ya se cors’légér'ment
De ma fille, mon fils fut Je frère,
Mais là ne s'arrête pas tout.
Car étant lbeau-frèr' de mon père

Il devint mon oncl du même coup.

La jeune femme de mon père,
(Mon ancienu’ fill’, par conséquent)

Plus tard devint à son tour mère
D'un gr .s garçon très bien portant,

Ce garçon, fut, la chose est claire,
Mon p'tit-fils, mais avec ça
Il devint égal'ment mon frère

Puisqu'il était l'fils de papa |...

Suivantla ligne de famille

Et les usages établis,
H est clair que l'fils de mafiile
De ma femun’ devintle p’tit-fils
Or, comme il s'trouvait être mon frère

Alors il arriva mafoi,
Que ma temme devint ma grand'mère,

Quoiqu'ayant quatorze ans d'moins que
[moi

Done, par ce bizarre amalgame,

Un jour il se trouva qu'ainsi
Je fus le p'tit fils de ma femme
Dont j'étais égal'ment l'mari,

Voilà, comment, chos’singulière,
Pas les suites d’un premier lit
Je devins mon propre grand père,

Etje l'suis encore aujourd'hui.

J'ignore si je m’suis fait comprendre,
Mais si c’récit semble peu probant,
Je suis prêt à le reprendre
En r'commançant par le c'mmenc'ment.

JEAN BAPTISTE

 iH 

Un monument au général
Liamorcière

“

On à inauguré, dernièrement, à Cons-
tantine, une statue au général Lamôri-
cière.

C'est, onle sait, le général Lamoricière
qui commandait les zouavesà l’assaut
de Constantine, en 1837, et y fut griève-
ment blessé.

L'aîfluence à Constantine était consi-
dérable. Les avenues. les squares et la
Place où s'élève la statue étaient noires
de monde.
À deux heures, toutesles troupes de

la garnison, massées sous les ordres du
général d'Eu autour de la statue, for-
ment un immense carré. ;
Des délégations, des officiers de tous

les régiments, des vétérans des armées
de terre et de mer, des médaillés militai-

Mon Cheval et mon Voisin
— Apologue —

Je veux ton cheval.
— Mais,cet animal.

Je ne veux pas le vendre,
— Vendre L... Je veux le prendre.
— Mais il est bien à moi.
— Je le sais commetoi.
— Etje le garde.

— Ah !mais, prends garde:
Tu ne sais pas t'en servir.

— J'en dispose à mon plaisir.
— Avec le mien il fait la paire,

— Seul il me va mieux, mon compère.
— Eh ! d’ailleurs il te restera :

Ton fourrage le nourrira,
Mais dans mon étable,
— Marché profitable !

Assez! ma bête m'appartient.

— Oui ! Mais ta bite me convient.
Je veux que cela se fasse:

Ne suis-je pas le plus fort ?

— Seul, avec toi j'aurais tort ;
Mais les amis de la justice
Empêcheront ce maléfice.

— Ces amis ! la plupart destiens.
Sache-le ; sont aussi les miens.

— Mais, mon cheval m'est nécessaire,
À moi voyageur — Une affaire !

Nous allons au même endroit.
— Mais ton chemin n'est pas droit.
— Peut-être, mais j'en doute.

Entendons-nous. Eco ute.
De ton cheval. — Oh ! vraiment ?
— Voici tout mon réglement :

Pour mettre fin à cette fureur bleue,
Pour voyager tu garderas la queue.
Protestons! c’est comme cela
Que l'on joue au Manitoba.

Pourtant changeons un peu les blâmes:
Là,le cheval. devient des âmes

Qu'à Dieu l'on veut ravir !.. voilà.

O.-L. H.

—— ;

Colonne des Agriculteurs
—

LE SON

 

 

Le son est utilisé dans les rations de
production et d’engraissement — bien
que l'emploi des tourteaux soit, en géné-

ral, plus économique — ou servi seul,
isolément.

C'est en le mélangeant avec d’autres
substances, des racines surtout ou des

tubercules, qu'on sert le plus sou-
vent le son. On en saupoudre
presque toujours les betteraves,

hachées et mises en fermenta-
tion, en méme temps qu'on le mélange

à de la menue paille ou à des balles de
céréales.

Incorporé aux tubercules de pommes
de terre, qu'il est préférable de servir

cuites, il corrige leur grande pauvreté
en matière azotées ou protéique. Il
augmentela rapidité de leur assimila-

tion, attendu que l'écorce des céréales,
le son par là même, renferme une subs-
tance appelée «analyse» ou «céréaline» ,

qui a la propriété de liquéfier l’amidon
etla fécule préalablement cuits, à la

condition que les produits renfermant

des amylacéss ou féculentes aient subi
la cuisson et que le son leur soit uni
alors qu’ils sont encore un peu chauds,

mais pas de trop, car une température
voisine de 100 degrés détruit l'analyse.

C’est pour cette dernière raison qu'il

ne faut pas mettre le son dans une pâ-
tée déjà cuite, qu'on veut réchauffer,

avant de la placer sur le feu, mais seule-
ment après, quand, retirée du feu, elle
est attiédie.

On peutaussi faire consommer le son
seul, sec ou légèrementmouillé. Le son
imprégné d’eau est un peu moins diges-

tif que le sec. mais il est préférable de
le servir ainsi: il altère moins et permet
de manger davantage, Il évite les in-
digestions provenant du gonflement
dans l'estomac d’une forte ration de son

suc, il est absorbé plus complètement
quele sec, que les animaux répandentsi
facilement en dehors de leur auge en

s'ébrouant.
Pour les chevaux. on doit l’humecter

autant que possible avant de le méler à
la ration. .
Dans certains pays on sert, aux jeu-

nes poulains surtout et auxsujets de va-

leur, une ration très digestive, ainsi pré-

parée : dans us van en bois, on met la
quantité d'avoine qui doit entrer dans
la ration journalière et un décilitre en-

viron de graîne delin par cheval ; on

verse de l'eau bouillante, seulement cn

quantité suffisante pour être absorbée

par le mélange qu'on va compléter :on

y met, en effet, peu après, du son d'un

volume moitié moindre que celui de l'a-

voine ; on recouvre le tout le mieux

possible eton laisse refroidir très lente-
ment. C'est ce qu'on appelle « le
masch ».

11 faut éviter de doanerleona trop
de proportion. Il ren es ani-

eaux mous. Il leur donne des diarrhées tes sont présents, qui peuvent contrarier le poids.

   
Servi sec en trop grande abondance,il

peut plus facilement causer des indis-

former des calculs intestinaux, causes
de dangereuses coliques.

Eneffet, le phosphate de magnésie,
que renferme en forte proportion l’é-

.j corce des céréales, et partant le son,
rencontre dans l'intestin des composés
ammoniacaux avec lesquels il se combi-
ne en donnant un produit insoluble
dans les liquides introduits dans l’ap-
pareil digestif ou sécrétés par lui. Cette
substance se dépose alors sous forme de
poussières cuistallisées.
Le plus souventce'les-ci sont balayées

par le cheminement des animaux dans
l'intestin ; mais, si une de ces poussières
vient à se fixer dans un repli, elle attire
d’autres dépôts semblebles qui forme-
tant une concrétion, capable de réduire
le calibre du tube digestif, de gêner par
conséquent, la marche des alimentspar-
fois même de l‘entraver: de là, des coli-
ques violentes, souvent mortelles.

Le son servi trop abondamment peut
aussi occasionner la « maladie du son »
analogue à un empoisonnement par le
phosphore.
Le son n’est donc pas sans présenter

quelques dangers. Comme d'autre part il
peul être aussi facilement fraudé que la
plupart des autres résidus industriels
qui le concurrencent sur les marchés, il
n’y a pas de raison de le préférer à' ceux-
ci, s’il est moins économique.

... i

La Betterave Fourragère

C'est, avecle foin, la plus importante
culture fourragère dela ferme ; car ls
betterave est, la base de la nourriture
hivernale du bétail.

Aussi, devons-nous nous'appliquer à en
faire le plus possible, de façon à en avoir
pour tout l'hiver.

Voilà pourquoi nous nous permettrons
de brièvementrésumerles règles de cette
culture :

Semer, et non répiquer, soit à l’aide
d'un rayonneur à cheval, soit à l'aide
d’un semoir,

On met cing à six kilos de graines par
hectare.

Les meilleures variétés de betteraves
sont celles dites sucrières ou betteraves
de distillerie.

Abandonner les variétés monstrueu-
ses, qui font l'admiration des ignorants,
mais non celle du bétail qui n'y trouve
guère que de l’eau.

La betterave demande un sol fécond,
sans mottes, profond, sain, aysnt du cal-
caire, riche cn potasse, en phosphates et

en azote.

Les terres limoneuses et saines des
vallées et des plateaux sont les meil-
leures pour sa culture.

Quand le sol est bien préparée, on

choisit une bonne graine, jeune, (c'est-
à-dire de un ou deux ans au plus), sans

odeur, decouleur jaune-verdâtre, grosse
et lourde.

Avant de la semer on peutlui faire
subir unecertaine préparation consistant
à la faire tremper de 12 à 24 heures dans
du purin et dans l’eau acidulée à 2 00
d'acide sulfurique ; de la sorte, l'écorce

est ramollie, et Ia graine, gonflée, germe
beaucoup plus vite.

Dans le semis, on écarte les lignes de
SU à GO centimètres.

Immédiatement après le semis, il faut

rouler, afin que la graine se trouve bien
en contact avec la terre.

Dès qu'on peut apercevoir les lignes
de betteraves, on fait un premier sarcla-
ge ou binage à la main ou à la houe à

cheval.

Onfait un deuxième binage «déma-
riage» dès que la plante atteint une
grosseur de 1 à 2 centimètres, c'’est-h-
dire, le diamètre d’un crayon, et on lais-
se unc betterave tous les 25 à 30 centi-

mètres.

Enfin, un troisième binage est néces-
saire, en juillet pour nettoyer le sol et

l’aérer.

‘LA FEVE.
 

Plante annuelle, à racine pivotante, Ia
fève ap;.artient à la famille des légemi-

neuses, cette privilégiée qui a — cela a
été scientifiquement démontré — le pou-
voir de puiser l'asote dans l'air atmos-
phérique.

La fève participe des avantages at-

tachés à cette famille.

C'est donc une culture améliorante au
premier chef.
On la séme en avril-mai ; mieux vaut

tôt que tard.

On met une dose variable suivant
Qu'on cultive la fève pour son grain ou
pour son fourrage.

Dans le premier cas, on sème à la vo-
lée ou en lignes, distantes de 30 à 40
centimétres. On met 200 à 250 litres par hectare quand on sème à is volée, et la

gestions par gonflement, voire même|

moitié seulement quand on ‘sème en li-
gues.

Pour obtenir du fourrage, on met 200:
à 300 litres semèes a la volées ; et ony
ajoute faverolle, pois des champs,lentil-
les, bisailles, vesces, etc., plantes aux-
quelles sert de ramela fève.

La fèvelève en 15 jours et même en
8,6ionaeu le soin de tremperla grai-
ne dans l'eau.
Un très léger hersage favorise le talla-

ge de la jeune plante qui ne souffre pas
d'être froissée par la berse.

Pas d'autres soins jusqu'à la récolte.
e e 0

Recette pour juger prompte-
ment de Ia récoite beurrière

d’une vache

 

Tauffit de mettre le lait dans une
bouteille aux trois quarts pleine ct
d'agiter la bouteille jusqu'à formation
de beurre.

Si la vache est sans maladie, le beurre
sera formé après vingt minutes d'agita-
tion.

e » >

Le pain des poules

Dans toutes les fermes mecklembour-
geoises,il est d'usage de donner  jour-
nellement aux poules un pain composé
comme suit : trois parties de pommes
de terre cuites et écrasées, mélangées
avec deux parties de son de froment ou

d'orge. Le levain est ajouté comme
pour le pain. La pâte ensuite cuite au
four, sans cependant laisser trop durcir.

On en donne chaque jour à la volaille.
Cette nourriture pousse à la ponte.

Nous recommandons cette façon de
procéder qui a fait ses preuves ct qui
est à la portée de tout le monde.

ee © e

Destsuction des mousses et
lishens des arbres fruitiers.

 

Pour détruire radicalement les mous-

ses et lichens qui envahissent l'écorce
des arbres fruitiers, il faut procéder
ainsi qu’il suit :

Racler les mousses par un temps

humide ; faire en même temps tomber
les vieilles écorces qui se détachent

facilement par plaques. Badigeonner
ensuite les arbres ainsi préparés avec
un lait dechaux, ou mieux avec de la
bouillie bordelaise, dont nous rappelons
la formule et la préparation :22 3
kilos de sulfate de cuivre, 2 kilos de
chaux vive fraîchement éteinte, le tout
dans 100 litres d'eau. Faire d'abord,
dissoudre le sulfate de cuivre dans 10
litres d'eau chaude ; éteindre la chaux

puis,après refroidissement, la verser
dans la solution de sulfat: (ne pas faire
l'inverse); puis verser les90 autres
litres d’eau. Ajouter, enfin, un peu de
suie ou de noir de fumée pour atténuer
la couleur blanche de la composition.

 

Pre reçoit un pèlerinage po-

lowuats

 

 

Le Pape a regu hier matin, dans la

salle du consistoire, un pèlerinage de
catholiques polonais, ayant à leur tête

le prince Radzwill, l'archevêque de
Varsovieet l'évêque de Pemslia. Ce
dernier a prononcé un discours, auquel
Pie X a répondu en appelant la Pologne
€ sa fille bien-aimée ». Les pélerins ont

fait au Pape une chaleureuse ovation.

LeMarcheALMontreal
SIROPS DE TABLE

Nous cotons :
Quarts (700 livre=)........... Ib. £0.03]
1-2 quarte (350 Hvres).. .... lb. 0.034
1 4 quarts (175 livees)....... lb. 003$
Blenux de 381.2 1bs . lesen 1.80
Senuxz de 251bu . . Jocau 1.30

Canietres 2 lbs, 208. à la ce 250
Canistres 5 lbs, 3 cs. à la eco 2.85
Canietres 10 Ibe., { oz. à le cs 245
Canisires 20 Ibe.. À ce. à le ce 1.70

GLUCOSE
Nous cotons per 100 livres.

Ea quarts « . +... 360.

Fedemiquerts . . .. 375
Ea barils (kege). . . 3.90

“onde

L'orge mendé se vend à un prix moindre,
de 100. por ene.
Noss cotrne :

Orge mondé (pet). . ec 3.30

Orge mondé (pot) . . baril 4.78
Orge mondé (pot) . . lb. 000
Orge porié (pear}) . . mo 5.50

Orpo perié(peset) . . Ib. 0.00
LEGUMES’ SECS

Loo pfSrtinicitons
à durolr;'nous les éotous' 82.40 au’ minotob

240 .wn
0.05}
345
0.043 
 

 

4 1 4c la livre en quantité motndre;
Nous cutons: US

jalb. 0.07-Févos de Lima

Féves blanches importéce,

minot........…........, 180 1.85

Fèves blanches importéon, I $5

Fives "blanches, can: winôt, “0 00
Fèves Llanchca, can, moius

d'au sac.............lb,
Fèves brunes... ...…. .lb,
Fingeolet3*(Hiarivota), tâc do

220 lbs..............lb,
Fiagcolets” (haricots), moins

d'un esc.............lb,

Lentilles, par sac... ..lb.
Lentilles, moins d’unsac. th.
Pois verte No 1.......la Ib.

Pois à soupe No 1, jaunus, le

minot.

Pois à aoupo No.l, jaunes,

moins d'un miuot.....lb,
Pois fondue........... sac,

Pois fondus. . ......... «lv.

Bié-d'Inde à soupe, cassé, sac 2.50 2.60:

‘Bié d'[ale & voupe, cassé, Ib. 0:00W0:034]
FARINES ET PATES ALI

MENTAIRES

Par suite de In hauaso dos marchés, nous
relovons plus bas los prix do toutes les fari-

nes do blé ainsi quo les prix dos farines
d’avoine roulée. ’
Nous cotony,:

Fariuo batente hongroiso, qt.
Fariue patonto hongroiso, sac
Farine patente . . ] 2 sac

Furine patente, 24 1 2 by,
Farine patente . . . 14 lbs.

0,00
0.044

0.00

0.00
0.00
0.00
0.04 0.05 :

145 1.55

0.00
0.00
0.03] 0.03};

0.027
2,70

6.90 720
008" 350
000 1.80
0.90 0.92}
0.524 0.55

| Short Cat Back, 1 2 barils . . . .

  

mes    STI, RRETRE: -

Farine straight rollers: qed.»0.00 ..540
Purine straight rollers,se . 0003.40
Farine d'avoine grasalée, ne 290 3.00"

Farine d'avoine fine . . reo 380.340°
Farine d'avoine roles, basil ec _6.1g
Farine d'avoise rouléu,sue . .é0ù
Farine ‘d'ivoine reulée, po

chette de 6 livres .

   

  
  

  

Far. de blé d'Inde jeune, ‘ets : ;
Farine de biéd'Indejaunebei: 00 435

“- LARDS ET JAMBONS =
Bohne demande pour les’ deux.:eruite,

merques de lard américain qu'en' puise!de-
tuellement trouver sur le marché et- qui -
sat é é avancées de 5o c par quart, SN
Bonne demande également pourleslande -

canadiens aux prix ci-destous, Us.bem
courant d'affaires continue dans leslasde.et
les jambons famée. To

LARDS CANADIENS
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Heavy ShortOut Mess, . 1-2 barll
Selceted Heavy Short Cut Boneless
Short-Cat, Baok(Family Pock), bele

bei

12.5
25.00
23.50

13.00
2co

31.50
23.00

25,50

Heavy Clear, barils . .. .. . .….

Light Clear, barils .. 2.2...
Heavy Flauk . . . .....,...
Heavy Clear Fat Backs , . . baril

FROMAGES CANADIBNO .

Los petits fromages d'environ 20 Hrres
so vendent aux épiciers an prix de 14 à
141 20la livre.
Le tromagsd'Oka se vend, à la caless.23e

la livre et, en-quantité moindre, 28e la Farine patente. ...... 7ibs. 0.27 0.28

Bannières,

 

Marque :

“VATICAN”
Cse viny so rocommandent par

leur fabrication.
Mgr l’Archevêque de Montréal.

  
feuille etGiroux,

 

importateur t
D'ORNEMENTS et BRONZES D'EGUISES

Vêtements Sacerdoitaux, Vases

CARON FRERE
151-157 Craig Ouest, Montreal,

VINS DE ME

Cortificats d’authisntiol

 

Prix et Echantillons sur demands

 

| DEPOSITAIRES;
Arthur Drolet, St-Saüveur, Québec.—G. et Ed. O Lévis.Trois-Rivière—L.

£.

Dubne,

§

Laporte, Martin &Cis, Lids, Montréal!"

livre.

Successeur dé C.-B. Lanctot

©
Drapeaux, Toilea pour Li

lusiggnes, Chemins de Croix, Statues, Vins
Cierges, Huile d'olive, Mérinos à Soutage.bare ; !

Evréciat.rs : Décorations d'Kelison ot Tentures
Cérémonies fundbron. Articles de Misnionsot Phccinages

No 16, Notre-Dame Ouest, Montréal

©

s,

 

     
    

       

   

 

  
Marque : a

“SANCTUAIRE”
a————

té et les soime

approuvés par deGrandeur RE
quiet nr.

LT. on

tue PA CA

Æ. Dubuie, CI i !

CRT

 

LE PACIFIQUE
CANADIEN
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“Un tribunal sans jesticiables

 

 

Le célèbre Tribunal d'arbitrage in-
teénationa) de la Haye, n’a décidé-
ment pas de chance. Il a le plus

grand désir de ne pus chomer. Mais
malheureusement œ sont les justicia-

bles qui font grève. Toutes les fois
qu’une difficulté internationale surgit
par suite de lu fausse interprétation
ou de la violation d’un traité di-
ment signé, toutes les fois que le Tri-
bunal d'arbitrage devrait logique-
ment être saisi, les pluideurs so défi-

lent à qui mieux mieux, personne ne

veut plus entendre parler de traités et

d'engagements solennels, et tout le
monde préfère se défendre directe-

ment.

Si jumunis il s’est présenté un cas où

l’appel à cotte suprême cour de justi-
ce internationale edt été de rigueur,
c'est bien celui de l'annexion de lu
Bosnie et de lu déclaration d'indépen-

dance de la Bulgarie. Cur il s'agis-
sait là de la Violation ou de lu faus-
so interprétation manifeste d’un con-

trat internationul. Or, même les spo-

liés n'ont pus osé demunder que leur

cause 80it portée devant œ Tribunal.
Dans une toute autre partie du

monde, le principe de l’arbitruge, cher
aux pacifistes 4 outrance, vient d'es-

suyer un échec moins retentissant
peut-être, mais encore plus sugyestif,
Au moment précis où quelques voix

se sont élevées au Parlement anglais

pour opposer les “progrès de l’idée

d'arbitrage” à la nécessité d'accélérer

l'augmentation de la flotte britanni-

que, le fidèle allié de l'Angleterre, le
Japon, rejette hautainement une im-

portante demande d'arbitrage formu-

lée pur In Chine.
Depuis la guerre russo-juponaise, le

règlement de l'administration inté-

rieure de lu Mandchourie est toujours

resté en suspens. Le traité de paix

de Portsmouth n'a rien stipulé de

précis à ce sujet. Il y est dit seule-

ment que ce pays resterait, après

comme avant, une province chinoise.

Seutem:nt, les Japonais ont voulu

s’y comporter en maîtres ; ils ont no-

tamment voulu disposer des grandes

richesses naturelles du pays comme
bon leur semble en matière de conces-

sions industrièlles eu minières, ils font

fi des ordonnances du gouvernement
chinois, leurs commerçants se mo-

quent, absolument des lois du puys.

La Chine a maintes fois protesté

sans résultat. Dès ln mort de l'em-

pereur Kouang-Sin et de l'impératri-
ce dounridre, et surtout depuis lu chu-
te du vice-roi Yuan-Chi-Kai, ami et

instrument des Juponuis ces derniers

ont encore accentué en Mundchourie
leur mépris de l'administration chi-

noise. Nul doute qu’ils l'ont fait ex-

pris pour eunuyer le nouveau gouver-

nement, ussez réfructuire aux influen-

cus juponuises.

L'empereur-régent de Chine, le prin-

ce Tchoun, excidé de ces empiète-

ments, à donc cru en même temps ga-

gner lu sympathie des nations civili-

sées et donner une leçon aux Japo-

mis en proposant carrément de sou-

mettre toute lu question au tribunal
de ls Haye. Et c'est lia de la part du
monde une belle preuve de tendunces

‘“modernes’’.
Le Japon, sûr d'être dans son tort,

mais sûr aussi d’être le plus fort pour

le moment, a-tout simplement refusé

de comparaître. A la demande de la
Chine, courtoisement présentée à To-

kio, de vouloir bien saisir le Tribunal

de la Haye d’une série de litiges con-
cernant lu Mandchourie, l’aimbassa-
deur du Japon à Pékin, le comte
Tjuin, a, jeudi dernier, répondu par
une fin de non-recevoir absoluc.
Mais cœ qu’il y a de plus beau dans

cette note juponaise, que nos pacifis-
tes feraient bien d'étudier en détail,
ce sont les considérants. Le gouver-
nement japonais estime que la discus-

sion des litiges à la Haye ne ferait
qu’envenimer les relations entre Pé-
kin et Tokio, que ces discussions res-
teraient d’ailleurs nécessairement sté-
riles, que le Japon entend défendre
lui-même les avantages acquis les ar-
mes à la main — bref, pour le dire en
bon français, que le Japon est le plus
fort ct que la Chine n’a qu’à recon-
naître les ‘‘droits” japonais, sous
peine de quelque châtiment militaire!
On n’en reviont pas à Pékin. Ces

bons Chinois penanient faire acte de
“civilisation supérieure”. Ils pen-

saiont s'élever au niveau moral des

puissances qui depuis cinquante ans
leur vantent les bienfaits de leurs
conceptions modernes ! Ils sont bien
déçus.

:o:—-

Choses d'art
AUTOUR DU VIOLON

: (V)

(Ecrit pour la Croix)

Malgré la fringale d'éloges inhérente
à la profession, Isabelle de Soubie eut

l'intuition d'une pointe d'ironic. La
faculté si féminine de n'entendre et de
ne comprendre quel’agréablel'avertit de
l'urgence de quitter le sujet. Son regard
rencontra l'Amati étendu sur un nu-
méro de la Croix, elle désigna le journal:
-— Ah! vous qui n'simez gudre les

journaux...?

De Merle sourit à cette interrogation
elliptique, et gaiement:

— Grondez-moi ! je m'y suis abon-
né. C'est le seul journal qui n'ait au-
cun (il à la patte. Puis, il me rappelle
l'Univers des anciens jours. Oui,je sais,
depuis que Louis Veuillot n'est plus, on

oublic les services qu'il rendit. Mathieu
lui-même, en dépit de son indépendance
intellectuelle, le pourfend…

Les lèvres en bataille, le globe-trotter
enfourcha son dada:

— Eh bien oui, là ! il m'exaspère cn-
core ton Veuillot. Il ferma son journal
à nos meilleures plumes. Ni son Pur-
fum de Rome, ni son Honnête Femme ne

m'entétèrent de sa prose. Par exemple,

j'admire ses Odeurs de Paris et je relis

ses Mélanges. On lui reprocha une haine
protestante de l'art ; son tort est ail-

leurs: il édifia au milieu de l'Eglise le
Parti. Je lui en veux de cela, plus que
des coups de trique assénés à Molière, à

Byron, à Lamartine et à Eugène Sue.
Patiemment, De Merle attend la fin

pour répliquer:

— Détails que tout cela ! Pour être
juste, c'est l'ensemble qu'il faut voir.
C'est par les amers qu'on réconforte un

individu ou une société. Aux contise-
ries du romantisme ct à la pâtisserie
réchauffée des publicistes catholiques de
son temps il opposa l'aloès d’un style

trempé aux sources vivifiantes de Mon-
taigne, de Rabelais et de la Boctie. S'il
vivait, la presse libérale, la presse révo-

lutionnaire ct la presse maçonnique
trembleraient devant sa plume. Il ne
prècherait la résignation à aucun catho-
lique. Certains bergers ne caresseraient
pas le loup pour le faire pleurer de ten-
dresse, tandis que des brebis fidèles
s'égarent ou meurent de chagrin et
d'inanition. Loyson et Mgr Dupanloup
purent sc convaincre que Veuillot nc
ménageaitni ie chou, ni la chèvre. Je
n'ignore pas ce qu’il devait à Hello
d'Aurevilly, Roselly de Lorgues, Blanc
de Saint-Bonnetet, surtout, à Raymond
Brucker. Maisil faudrait ignorer tout
du monde des arts et des lettres pour
lui tenir rigueur d’un despotisme néces-
saire. Non, ce qui me choquerait da-
vantage c'est de constater le prurit lit-
téraire chez ce bourreau de la littérature
française.

Je l'aime cet homme qni ne permit à
personne de pnser sur la Croix un baiser
de Judas. Ceux qui percent son cadavre
de leurs petites flèches n’eussent jamais

affronté,avant ses obsèquesdu 6 mai 1883
le gourdin qui servit de plume à ce For-
midable.

—Mathieu comprit qu'il n'aurait pas le
dernier motetse tint coi, tandis que Reyl
apprenant que la cantatrice avait tra-
versé Gûnes, s’informait:
—Avez-vous vu, Madame, au fond de

sa niche murale, dans le palais municipal
je violon de Paganini?

Isabelle raconta qu'elle n'en eut pas
le temps.

—-À peine arrivée, je trouvaià l'hôtel
un télégramme de mon professeur de
composition. Optimiste pour chacun, ce
compositeur est pour lui-mêmed'un pes-
simisme décourageant. Grand voyageur,
sa constitution a resisté aux climats les
plus traitres Esculape l'impressionne. Il
me mandait:«Condamné... opéra brésili-
en inachevé... tous mes papiers ici. »lei,
c'était le pittoresque sanatorium deTolz.
Vingt-deux heures plus tard, jele trou-
vais à la gare de Munich. Après un mois,
de Tolz, il se rendit, sur mon conseil,
sous le ciel californien qui le guérit de
toutes les misères accumulées sur son
corps par les bises et les averses europé-
ennes, sans compter les sereins — avec
uno — du Sud-Amérique.

Reyl lâcha un «Quel dommage! » qui
fit ouvrir de grands yeux à la cantatrice:
—Comment, quel dommage? je suis

heureuse, au contraire, qu'il se soit guéri.
—Mais non,fit Reyl confus de laisser

voir qu’il n'avait pas écouté, je voulais
dire'quel dommage que vous ne puissiez
pas me renseigner sur l'instrument de
Paganini.
—Oh! Monsieur, même si j'avais eu le plaisir de le contempler. je ne suis

pas Hoffmann, moi, pour juger à vue un
violon ancien.

—Ah! il jugeait a vue?

— Hoffmann ? mais il connaissait à

fondlalutherie. Vernis, bois, prix,renom-
mée, sonorité et signature, il connaissait

toutcela. I] vous eût fourni sur la J-A-
Guarnerius de Paganini, tous les rensei-
gnements souhaités, La délicieuse nou-

velle, le Violon de Crémone.est,je le veux
bien,une réminiscence de ses amours bri-
sées, mais elle fut davantage un prétex-
te pour disserter.
en juillet 1900

Surces trouvailles de collectionneur.
A la voix, à tous les instruments de

l'orchestre, il préférait ses Antonio
Stradivarius. Il en avait de tous les ty-

pes,il enconnaissait toutes lesmesures et

il savait les démonter jusque dans leurs
plus délicates parties constitutives. Le
conseiller-collectionneur  Respel du

Violon de Crémone n'est autre, moins ja
manie, que le collectionneur Hoffmann,

magistiat de Varvosie en 1804. Et c'est
moins sous les doigts de Krespel que
l'atchet créait des prodiges que dans la

main du violoniste, du poète, du conteur,

du librettist:, décorateur, machiniste,
compositeur, caricaturiste, chefd'orches-

tre et directeur de théâtres qu'était
Ernest-Théodore-Guillaume Hoffmann.

—AÂlors, personne d'ici n'a vu le Guar-
nerius? gémit le violoniste,
De Merle le consola:

—Si, monsieur, je l’ai enterré au mois

de mai 1882, à monretour d'Italie.
T, KNIK

L'activité néfaste de la maçonnerie

 

 

La franc-maçonnerie belge com-

prend de 4 à 5,000 membres, faisant

partie d’un ou de plusieurs des grou-

pements qui la composent, à savoir:

Le Grand Orient, avec 21 Loges et 4

Cercles fruternels et le Suprème Con-

seil, avec 7° Ateliers dans son sein,

plus 7 Aréopages et 7 Souverains

Chapitres sous sn dépendance.

Malgré les nombreux articles pu-

bliés sur la franc-maçonnerie, les

profanes n'ont qu’une idée très vague

de l'activité intérieure d’une Loge.
En effet, ils ne lisent généralement

que des listes de membres ou des ex-

traits de rapports, discours, discus-
sions, etc.

Nos umis comprendraient mieux

l’influence néfaste de la franc-muaçon-

nerie et les résultats relativement

considérables qu'elle doit obtenir,par

la simple lecture djun rapport forcé-

ment résumé sur les travaux d’une

année entière d'une Loge prise au

hasard.

Et d'abord, nous ferons remarquer

qu’en tête de l'ordre du jour dela gé-

néralité des tenues figure ordinaire-
ment : Affaires de famille, gui com-
prennent un was de communications,
décisions, cte., ne laissant de traces
que duns les régistres des procès-ver-
baux.

l'autre part, nous croyons devoir

fuire observer qu’indépendamment
des travaux accomplis dans le tem-
ple même, la franc-maçonnerie agit
dans le monde psofane par l’inter-
médiaire d'associations ou sociétés
de toul genre créées et inspirées par
elle.

 

 

Oui. il nous faut un Dieu vivant et
présent, ct le surnaturel seul nousle
donne. Le Dieu qui ne peut ou ne veut
descendre sur notre terre et y manifes-
ter sa puissance et sa gloire, ce Diey est
le Dicu du déisme, un machiniste caché
dansies cieux, une abstraction de
l'esprit, un Dieu mort.

MONTAIGNE.
(Essais)
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LA PAILLITE D'UN REGIME

Réflexions du ‘‘Figaro” après la sé-
ance de jeudi, à ln Chambre Françai-

 

se:
Quelle séance attristante ! Il aurait

fallu:que toute la France pût y nssis-
ter pour constater à quel degré de dé-
composition In Chambre actuelle est
tornbée, combien elle est incapable de
discuter même les questions les plus
graves, et combien est urgente, si l’on
veut sauver le pays, lu réforme de la
loi électorale qui nous donne de tels
représentants.
Jamais le mal parlementaire dont

NOUS Mourons n’n été étalé avec ce
cynisme.

Le tragique se mélait au burlesque
au cours de ce'déshonorant débat que
tous les partis semaiont d’interrup- tions, d’injures ot de cris, et rabais-  

snient constamment à des questions
de personnes, en se jetant à la face les
uns des autres, dans un désarroi sans

nom, leur passé, leurs ambitions,

leurs erreurs, leurs palinodies ou
leurs rancunes, sans se préoccuper un
seul instant des périls du présent, ni
des angoisses de l’avenir. ;
A un moment, i la suite de je ne

suis quelle niaiscrie huiueuse, le tu-
multe est devenu si violent que cette

Chambre intolérante s'est levée tout
entière. L'extrême-guuche alors a es-
tonné l’ ‘Internationale’, les radi-

caux vnt chanté la ‘Marseillaise’
pendant que certains royalistes out

fait entendre lu ‘Vendéenne”. 11

n'est pus jusqu'à M. Buudry d'Asson

qui n'ait escaladé lu tribune, désertée
pour y conduire cet orchestre de fous,

toudis que AL. Maurice Binder ugituit
en vain lu sonnette présidentielle de-

vant le fauteuil que M. Brisson avait

abundonné, justement iudigné, cn

laisser lu place aux soldats.

quittant cette séance écœurante pour
C'est lu fin d'un régime, répétaient

les spectateurs stupéfiés dans les tri-

bunes que les huissiers fuisaient éva-

cuer.
C'est en tout ens ln faillite du ré-

gime, lu faillite par In décomposition,
et il ne reste plus qu'à désigner le
syndic.

Les agitations parlementaires ne
provoquent plus que lassitude et dé-

goût, et si jumais nous reviennent les

jours de compression et de silence, on

se demande quel est celui qui protes-

tera dans le parti républicain lui-mé-

me contre le sauveur qui aura balayé

le Palnis-Bourbon !
Nous sommes loin, en effet, des

temps où la liberté enivrait nos

âmes : nus rêves se sont effondrés
duns le plus décevant des

Tout s'écroule

cette Chambre qui a la prétention de
représenter le puys ; on ne s’occupe

plus des intérêts primordiaux de ln
France ; on ne reconnaît plus ni va-

leur ni loyauté à sos adversaires ; les

amis d'hier, on les poursuit de ses
hnînes ; les alliés de ‘demain, on es-

saye de les déshonorer ; on ne cher-

réveils.

successivement dans

che que des projectiles duns les dis-

cours : tout cela est fait suns généro-
sité, sans pudeur, sans scrupule et

tuct, par une majorité qui a man-

Qué à toutes ses traditions, qui a

menti à toutes ses promesses, qui
conduit le pays au seuil de l’abime,

et qui est éceurée de sa propre heso-

gne, dégoûtée d'elle-même et mégrisée
de ses chefs.
Nous en sommes là.

Mais ln grève des postiers, que de-
vient-elle, dans cetie hagarre ?

manderna-t-on.
On s'en est occupé quelque peu, par

intervalles, au milieu de lu tempête:
elle semble d’ailleurs avoir échoué de-
puis les révocations qui ont été pro-
noncées par M. Barthou et que M.

Clemenceau a définitives,

sans appel possible et sans amnistie.

Tant il est vrai que l’énergie et

l’autorité conservent encore leur pres.

tige et qu’en usant de ee talisman 16-

gué par les Bonaparte, trop délaissé

depuis leur chute, on pourrait encore
lutter avantageusement contre

forces perverties de l'anarchie.

de-

déclarées

les

 

Les origines du
schisme anglican

 

 

M. l'abbé ‘Frésal, dans le volume qui

porte ce titre, a étudié la période de l’his-
toire religieuse de l'Angleterre comprise

entre les années 1509-1571, et qui æboutit

à la séparation de ce royaume de l’Eglise

catholique.

Ce fut, pour l'Egdise, une époque pleine

de troubles et de misères que ce scizième

siècle ; le besoin de réformes, que le con-

cile de Trente combla si sagement, se

faisait sentir dans toute l'Enrope. Mais
le schisme anglican n'eut pourtant pas

pour origine l'établissement de ces ré-

formes: un motif plus futil: en fournit

l'occasion: la passion de Henri VIII pour

Anne de Boleyn.

Henri VIIT avait pensé longtemps ol-

tenir du Pape la rupture de son mariage

avec Catherine d'Aragon, et l'autorisation

d'en contracter un nouveau. ‘lant qu'il

se berça de cet espoir, il entretint avec

Rome des rapports suivis qui n'étaient

pas dénués de courtoisie, au moins diplo-

matique. Mais Rome a toujours été in-
tränsigeante quand il s’est agi de défen-

     

dre l’indissolubilité du lien conjugal. Le’

roi, dés qu’il vit qu'il- n'obtiendrait au-
eune concession, résolut de briser tout

fien avec le chef de la chrétienté, et de

demander à une lglise nationale, à des

Évéques qui lui devraient tout, ce que le
Pape ne pouvait lui accorder. Voilà

l'étrange fait qui fut l'origine et le point

de départ de cette lamentable scission.

LI fut soutenu dans son oeuvre par un
Parlement à sa merci, par Thomas Crom-

woll, sa créature et son mauvais génie,

Mais ce qui est encore pour ies historiens

un sujet de perpétuel étonnement, l'as-

semblée elle-même du clergé, évêques et

prêtres, en vint, après des hésitations, il

est vrai, à reconnaître le rui comune “le

seul protecteur et chef supréme de I'E-

glise et du clergé d'Angleterre.” Cette

abdication fut complétée bientôt par l'a-

option d'articles qui stipulaient qu'à l'a-

venir “auctme loi ou constitution ne pour-

rait être faite, promulguée ou exécutée

sans l'antorisation royale, et que toutes

les constitutions existantes seraient st-

jettes à revision. au vré du 101.” ap. 87-

88). Ces dispositions rejetaient toute in-

t.cventhn du Pape, même Jans la ques-

tion religicnse, Et Henri VIII épousa

Anne de Boleyn.

Une autre raison du schisme furent les

continuels embarras d'argent où se débat-

tatit le roi, ses dettes énormes que ne par-

venaient pas à éteindre les subsides votés

par le l’arlement, m les dons plus ou

moins volontaires du clergé. Devenu chef

suprême de l'Eglise d'Angleterre, Henri

VITE s'empressa de faire dresser l’invenr

taire minutieux des bieus des communau-

tés religienses, et finalement de s'en en-

 

parer,

Faut-il ajouter qu'il n’en profita qu'en

partie? Sur les 200,000 livres sterling

de revenu total des monastères, 37,000

seulement allérent :ut trésor royal, le reste

<'égara entre les mains de ses courtisans

qui se firent tout d'un coup une fortune

scandaleuse. Cromwell, à ni seul, se fit

donner six monastères. Ce fait ne rap-

pelle-t-il pas l'aventure récente d'un cer-

tain milliard? Les revenus confisqués, on

vendit les biens; terres, bâtiments, égli

ses, Vases sacrés, chappes qui servirent de

couvre-lits. et le produit, qui devait être

consacré au bien public”. servit eu gran-

de partie à réparer les châteaux du roi, et

à payer ses dettes de jeu! (p. 188).

Le peuple eut-il part à cette curce?

Nullement : les impôts n'es furent pas

diminués: par contre, fes pauvres, les

employés des villes, des régions entières

qui vivaient des monastères tombéreñt

dans la plus noire misère: et en 1540, le

Parlement est obligé de vemr en aide à

57 villes touchées par la ruine. L'ensei-

gnement souffrit; les écoles fondées par

les moînes disparurent, les bourses d'étu-

diants furent supprimées, les bibliothè-

ques se dispersèrent, vendues, avec leurs

manuscrits, aux ‘épiciers et marchands

de savons, aux relieurs”, et le papier eu

servit à de vils usages. (p. 190-191).

La doctrine religieuse subit-clle les con-

séquences du schisme? Sous Henri VIII,

elle ne fut guère modifiée ; ce prince, par

un contraste curieux, se fit un poins

d'honneur de conserver la véritable doc-
trine catholique; tout son régne, il Jutta

contre les infiltrations protestantes, mié-

me par la persécution ; l'adoption des “six

articles”, conformes en somme au dogme

catholique, coupa court à toute innova-

tion. Son successeur, Edouard VI, lais-

<a dominer des doctrines luthérienues et

calvinistes, et fit une guerre acharnée

au culte “papiste”, en particulier au culte

des saints et de l'Eucharistie

Chassées un moment par Marie Tudor,
ces doctrines réapparurent au commence-

ment du rêgne d'Elisazeth, ot furent dé-

finitivement vaincues par ! adoption fi-

nale, en 1571, des 59 articles, qui, tout en
admettant quelques principes protestants,

sont en somme une réaction en faveur de
la doctrine traditionnelle, La liturgie et
le culte furent réglés par le Book of com-

mon prayer, qui fixa les détails de ta

Cène, afin de la rendre différente de la

messe “papiste”, L'Eglise anglicane. à
cette date, avec son Chef suprême, qui
sera, selon l'occurrence, un roi où une

reine, avec ses 59 articles qui sont san
Credo officiel, avec son code liturgique,
est définitivement constituée, et M. Tré-
sal, arrète là son récit.

Le schisme ne s'établit pas sans oppu-
sition. Te peuple n'était guère favorable
au nouvel état de choses. 11 le fit bien
voir par l'empressement qu’il montra à
accepter le rétablissement du catholicis.
me tenté par Marie Tudor. Sous Henri
VIL sous Edouard VI, des soulève
ments se produisirent qui faillirent faire
perdre aux rois leus ouronne ; ils furent lu perfidie, et finalement par d'effroya-

   

Les Chartreux de Londres périrent
bles effusions de sang. ei

dans d'affreux supplices. Mais ÿ "y a
rien dans l'ouvrage de plus réconf.ortiat

que l'opposition calme et énergique du
cardinal Fisher et du chancelier Thomas
More. Le premier s'était Onposé au d.
vorce du roi et attiré de ce chef une haine
implacable. Presque octogénaire,il trou,
ve dans sa grande âme la force de résis-
ter jusqu’au bout à la tyrannie schisma-
tique qui voulait opprimer sa i
et de payer de sa vie son attachement à
sa foi.

Rien de plus touchant aussi que la
tranquilfité d'âme, je «dirais presque @
bonhomnmie, l“humour” de Thomas More,
en face de la mort, que contribua à lui

rendre douce, s’il était possible, d'admi.

rable piété filiale de sa fille Marguerite,
portrait jeté li, en passant, et qui nous,
repose un peu de la brutalité féroce de
cette époque. 11 y a là des récits du plus
haut intérêt, où la simplicité d ustyle,
la précision des détails, la froideur appa.
rente des termes, contribue encore à pen.

dre plus poignante l'émotion qui circule
dans ces pages.

Malgré ces beautraits, le tableau nous

laisse une profonde impression de tris-

tesse. La grande majorité des évêques

nous paraissent trop serviles en face de

pouvoir, et trop insuffisante leur oppo.
sition: leur conduite aurait ju être: tout

autre, et il semble que devant la résis-

tance tranquille des consciences, la force

brutale aurait dù être impuissante, D y

a quelque humiliation à perser que des

évêques, que les assemblées du clergé ont

pu reconnaître comme leur chef spiritud,
au lieu d'un saint Pie V, un Henri VIII

ou une Elisabeth. Les raisons profondés,
les causes qui motivèrent de leur part le

rejet de l'autorité traditionnelle nous de-
meurent encore, même après la lecture de

cet ouvrage, obscures, et inexplicables,

Bien triste aussi ous apparaît l’atti-

tude des nations catholiques dans cette

affaire. Ce sont des mercenaires étran

gers et catholiques à la soile de Somer-
set qui, sous Edouard VE, écrasent les

catholiques de l'Ouest soulevés pour la

défense de leur foizet conscients de leur

mauvaise action, ils se hâtent de deman-

der au Pape absolution de l'excommu-

nication encourue pour ce fait. Charles-

Quint laissa sans écho l'appel à la jus-

tice adressé par le Pape, après- le sup-

plice de Fisher et de Thomas More. Son

successeur. Philippe 11, amena le Souve-

rain Pontife à renoncer aux censures pu-

hliques qu'il voulait prononcer contre

Élisabeth. François ter enfin, qui avait

besoin de l'amitié, où du moins de la

neutralité de l'Angleterre dans sa lutte

contre Charles-Quint, empécha longtemps
Rome de lancer l'excommunication con-

tre Henri VIII, ce qui donna à celui-ci”
le temps d'organiser le schisme.

L'Espagne et lu France ont dupe une
lourde part de responsabilité, er Vinitia-

tive prise en France, il y a quelques an-

nées, d’un archiconfrérie de prières pour

le retour à l'unité catholique des schis-
matiques anglais n'est en somme que la

réparation tardive d'une faute, et le paie-

ment d'une dette, :

Ce qui rendit le schisme possible fut
done la politique personnelle des princes,

le jeu des alliances et des intérêts maté

riels, qui triomphérent de la vérité reli-
gicuse. De la lecture de ce livre, se dé
gage ainsi avec évidence, pour la reli-

gion catholique, la nécessité vitale d'être

unie étroitement à une autorité spirituelle

gardienne de la doctrine.

la soumission au Pape est une condi-
tion de vie ou de mort pour toute Eglise

partielle ; c'est aussi la garantie de sa vé-

ritable indépendance, le seul moyen d'é
chapper à la tyrannie étatiste et gouver-

nementale qui voudrait, comme Henri
VTIT, lui imposer des évêques indignes,
conne Edouard VI, des dogmes officiels
et même des sujets de prédications obli-
gatoires. Cette conclusion,l'auteur ne l'a
pas cue en vue,car il ne fait ocuvre que

d'historien impartial, mais elle "ressort

clairement de son livre, et c'est en ce sens

que ce livre est une apalogie.

Ajoutons que l’auteur a su être clair
et précis dans l’exposé de controverses
doctrinales parfois très ardues; que l'a-
Londance de 1a documentation est une ga-

rantic de la vérité des détails, et une’
preuve de la critique consciencieuse et

du travail énorme de l'historien.

A. CHARDON.
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Des mes annoncent que ler"
fille de M. Fallières, Mde Lanne, à dos:
né naissance à un fils. Nous soubsitons

au petit ffls de ne pas imiter ls conduite néfaste du grand-pape franc-maçoë. ‘  


